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par Goëry Delacête 

L'enseignement scientifigue en Afrigue, tel est le 
thême auguel ce numéro de  Recherche Pédagogie 
et Culture x est consaeré. Vaste sujet ! et gue nous 
nous garderons bien d'épuiser, voire de 
complêtement cerner en une seule fois. Autant dire, 
d'entrée de jeu, gue nous espérons une suite et gue 
nou avons concu ce numéro plutêt comme une 
introduction &4 un débat, 4 un échange d'idées et 
d'expêériences, gui pourrait ultérieurement 
déboucher sur un deuxiëme ensemble de textes 
autour du même thême. JPinvite donc trés vivement 
tous les lecteurs de ce numéro 4 nous faire parvenir 
leurs informations, leurs réactions, leurs 
témoignages. 

Bien évidemment, il métait pas guestion de 

* Professeur de physigue, directeur du laboratoire inter- 
universitaire de recherches sur /enseignement des sciences 
Physigues et de la technologie. Paris. 
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limiter a priori notre réflexion au cadre strict de 
Penseignement. Celui-ci mest en lui-même gu'un 
simple véhicule, mais il soulêve plusieurs 
problêmes plus généraux. 

Le premier est probablement celui des finalités. 
Trop souvent escamotée dans nos sociëtés 
occidentales, la discussion sur les finalités tourne 
Court, comme si les vertus et valeurs intrinsêgues 
de Penseignement, comme de la science, pouvaient 
aller de soi. Mais si Penseignement des sciences 
veut étre un véhicule de la science en Afrigue, guel 
type de science PAfrigue souhaite-t-elle développer 
et dans guels buts ? 

A cet égard, la réflexion générale présentée dans 
Particle de Michel Serres sur les relations entre 
sciences exactes et sciences humaines, et, plus 
profondément, sur les rapports entre savoir et 
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pouvoir éclaire les difficultés de ceux gui, en 
Afrigue, tentent de mettre la science au service du 
développement. Faut-il, par exemple, continuer a 
faire de la recherche scientifigue, ou suffit-il 
simplement de pouvoir et/ou savoir s'en servir ? 
Michel Serres rappelle aussi avec raison le 
scandale du lien étroit entre sciences et pouvoir, 
scandale éclatant dans la terrible course aux 
armements, gui mépargne nullement PAfrigue, et 
dui culmine dans la capacité gu'ont les grandes 
puissances de faire plusieurs fois sauter la planéte. 

Contre cela, des scientifigues de tous les pays 
ont réagi et ont fondé (en 1957) le mouvement 
Pugwash (du nom du premier lieu de leur rencontre 
au Canada), gui a organisé en 1977 une conférence 
sur x Sciences et armements , et envisage de 

contribuer trés fortement a la prochaine conférence 
des Nations Unies sur les applications de la science 

et de la technologie au développement (Vienne, 
aoët 1979). C'est d'ailleurs le rapport pour cette 
conférence, Emanant de la consultation officielle de 
scientifigues francais sur la nature de Paide 
apportée ou 4 apporter aux pays en développement 
dans les domaines scientifigues et technigues, gue 
nous présentons un peu plus loin dans ce numéro. 
Si sciences et technigues doivent servir au 
développement, ce dernier doit étre au service des 
populations, et la formation d'un personnel 
scientifigue et technigue africain, dont le profil 
pourrait ëtre mieux défini, doit ëtre capable de 
donner naissance 4 des centres autonomes de 
création scientifigue. 

On peut trouver des préfigurations de ces 
centres dans les universités africaines. Et il est vrai 
gue celles-ci ont fait récemment un grand effort a 
ce sujet, comme le souligne en particulier le 



rapport sur les activités de PAupelf (dans les 
domaines de la biologie humaine, de la santé, des 
énergies nouvelles, etc.); cela ne veut pas dire pour 
autant gue le problême soit résolu. 

Tout d'abord, J. de Certaines souligne Pétat 
de dépendance gue peut eréer Pimportation 
(intellectuelle et matérielle) dun enseignement 
universitaire des sciences centré sur des traditions 
universitaires extérieures et tendant 4 reproduire 
un partage international du savoir. II va plus loin 
encore lorsgw'il analyse Pécart entre le discours 
tenu sur la science (le mythe de la science) et sa 
pratigue réelle, et gw'il suggêre la nécessité de 
nouvelles sciences adaptées a PAfrigue. 

Cest aussi Pidée défendue par L. Gnininvi 
lorsgu'il aborde le malaise des physiciens africains 
et gu'il considére PAfrigue embarrassée de ses 
scientifigues. Plaidant pour une science adaptée a 
PAfrigue, a ses mentalités et a ses besoins, 
prolongeant parfois technigues et savoirs 
traditionnels — adaptation gui lui parait tout a fait 
réalisable — il insiste sur le rêle nouveau gue 
devraient jouer dans leurs pays les scientifigues 
africains. 

Mais, guelles gue soient ces difficultés et 
incertitudes, les avis de L. Gnininvi, comme de 
N. Mukendi, exprimés au cours de la Table ronde 
(regroupant guelgues scientifigues africains et 
francais) traduisent fortement Purgente nécessité 
ressentie par les cadres africains, de cette conguéëte 
par PAfrigue et pour PAfrigue des sciences et 
technigues - guestion de survie pour L. Gnininvi, 
guestion concernant tous les peuples africains pour 
N. Mukendi. 

Le deuxiëme problême apparait alors. I tourne 
autour du choc des cultures, de la coexistence des 
mentalités africaines traditionnelles et d'une 
mentalité scientifigue pour Pheure en grande partie 
importée. Le témoignage três vivant de A. Retel- 
Laurentin gui se situe au niveau médical (ou sont 
les causes premiëres dans la guérison ou non 
guérison d'un malade ?), de même gue Panalyse de 
Pouvrage de Malenda Dem sur la mentalité 
africaine et Pavenir de la science, comme les 
remargues de L. Gnininvi et N. Mukendi, laissent 
entrevoir a guelles conditions une réorganisation 
des cultures ne suppose la destruction d'aucune 
d'entres elles, mais au contraire la greffe 
harmonieuse dune dimension scientifigue. C'est la 
un remarguable champ d'action pour les 
scientifigues africains. 

C'est dans ce cadre gu'il est alors possible de 
parler de la formation scientifigue en Afrigue, du 
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niveau préscolaire a PUniversité. Aussitêt 
apparaissent des problêmes de contenus, de 
méthodes, d'organisation. 

Sur les contenus et méthodes, Particle de |. 
Deunff décrit, 4 propos dun enseignement de 
biologie 4 Pécole primaire, le contraste trés coneret 
entre les vieilles lecons de choses, gui tenaient de 
Pobservation et du commentaire d'une part, et 
Papproche expérimentale, dautre part, activité plus 
complête, plus exigeante et plus riche, gui donne 4 
Penfant africain la possibilité de construire 
collectivement son propre savoir. Des idées 
analogues sont exposées 4 Poccasion des travaux 
de Télé-Niger. J.-L. Martinand montre pourguoi il 
est indispensable de coordonner, dés Pécole 
primaire, activités manuelles, enseignement 
scientifigue et initiation technologigue, et comment 
cela est possible, sur guelgues exemples africains. 
C'est a cette oecasion gu'il faut mentionner 
Panalyse faite par C. Lombard des jouets des 
enfants baoulé. Certains de ces jouets, familiers 4 
Penfant, peuvent en effet servir de points de départ 
4 une approche coordonnée de Pinitiation aux 
sciences et technigues dés le plus jeune age. C'est 
un exemple de Particulation possible d'une 
tradition africaine et d'un apprentissage 
scientifigue et technigue. 

L'adaptation aux ressources de Penvironnement 
(flore et faune), Putilisation, par exemple au niveau 
de Phygiéëne, dun enseignement de biologie en 
Afrigue au niveau secondaire, sont deux idées 
fortement étayées par des exemples et présentées 
dans les articles de C. Faure et A. Sasson. T1 est 
encourageant de constater gue, dans ce domaine, 
Paide de PUnesco a permis non seulement de 
faciliter des échanges (par exemple par des 
conférences internationales), mais aussi d'aller au- 
dela et de développer des réalisations Conceretes, 
immédiatement utilisables par les enseignants, 
comme celles du projet-pilote en biologie. On 'ne 
saurait gu'encourager le développement d'aides de 
cette nature. 

L'article de S.-A. Lutterodt met justement 
Paccent sur les procédures d'élaboration, dans les 
pays africains de langue anglaise, de ce type 
d'aides ou d'instructions destinées aux enseignants. 
Passant en revue plusieurs exemples d'innovations 
pédagogigues, elle analyse les problêmes liës a 
Pimportation de cours étrangers en Afrigue, 4 la 
centralisation des programmes et des examens 
(inhabituelle dans le contexte anglo-saxon), et au 
couplage avec les recherches d'évaluation en 
Afrigue. 

Cest d'ailleurs a la suite de récentes recherches 
menées en Afrigue comme 4 Pextérieur gu'apparait 
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la nécessité de beaucoup mieux connaitre Penfant 
africain et son environnement, ses raisonnements 
et son langage, ses connaissances et intérêts 
spontanés, afin d'offrir a cet enfant des situations 
d'apprentissage adaptées et non plaguées. TI mest 
pas impossible gue, dans ce domaine, PAfrigue 
prenne de Pavance, ce gui constituerait un pas 
important dans Pémergence de cette nouvelle 
culture dont nous parlions plus haut. Une attention 
toute particuliëre devrait sans doute ëtre apportée 
a Particulation entre langues africaines et 
apprentissage scientifigue. Ce problême mest 
gwévogué dans les pages gui suivent et devrait 
faire Pobjet d'une étude approfondie dans un 
numéro ultérieur. 

Nous voudrions conclure en insistant sur le rêle 
gue peut jouer, pour Penseignement africain des 

sciences, Pexistence des associations ou groupes de 
scientifigues et de professeurs de sciences. Déja 
Pexistence, même a petits effectifs, dans certains 

pays, d'associations de professeurs de sciences, 
dont la liste est indiguée en & sources 
d'informations ”, a permis dans ceux-ci la 

redéfinition d'un enseignement plus adapté aux 

besoins et ressources du pays. Une telle initiative 

est a encourager tant au niveau des enseignants du 

secondaire gue des chercheurs universitaires. I] ne 

pourra gu'en résulter laspratigue plus 

authentiguement africaine d'un enseignement et, 
au-dela, d'une culture scientifigue adaptée a 
PAfrigue. Cet effort pourrait s'articuler autour de 
centres de recherche et de diffusion africains 
attachés 4 ces problêmes d'enseignement 
scientifigue. 

Un bon exemple est ie pêle de réfiexion et de 
développement authentiguement africain gue 
représente, pour les pays anglophones, un 

organisme comme le Pesa (Programme 
d'enseignement scientifigue en Afrigue, dont 
Pactivité pédagogigue est décrite dans les sources 
de documentation), gui a par exemple mené des 
études de synthése sur le développement 
psychologigue de Penfant en Afrigue. N'est-ce pas 
cet organisme dui, dans un rapport tout récent 

destiné 4 la conféërence des Nations Unies dont 
nous avons parlé plus haut, encourage un nouveau 
style d'instituteur ayant a la fois la tache de la 
formation scientifigue de ses élêves et danimation 
scientifigue de la communauté au sein de laguelle il 
vit? 

C'est done en particulier au travers d'efforts 

d'enseignants et de chercheurs africains gu'un 
début de réponse pourra ëtre apporté a la guestion 
centrale de ce numéro : c Ouelle. science pour 
guelle Afrigue ?.


